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L'ariillerie de monlagne en 189i

L'ete dernier a eu lieu, pour la premiere fois, une ecole de recrues
d'artillerie de montagne k laquelle avaient ete appeles, non plus seulement,

comme par le passe, des Valaisans et des Grisons, mais aussi des

hommes provenant d'autres cantons.

Jusqu'en 189i, il n'y avait d'ecoles de recrues de montagne que tous
les deux ans. Ces ecoles tombaient sur les annees impaires et les cours
de repetition sur les annees paires.

Dans chaque ecole on avait ainsi deux classes d'äge, c'est k dire, pour
le Valais, comme pour les Grisons, des contingents d'une cinquantaine
d'hommes. ün arrivait k un total de prös de cent recrues, avec
lesquelles on pouvait former une petite batterie d'ecole, dans laquelle se

trouvaient, plus ou moins melangös, des elements francais, allemands et
romanches. Les betes de somme, elles-memes, aidaient k parachever la

bigarrure de cette unite, en ce sens qu'on y voyait röunis et mulets et
chevaux.

Ces ecoles de recrues bisannuelles semblent donc avoir pris fin avec
1893. Etant donnes les projets d'augmentation de l'artillerie de montagne,
il y aura des k present, probablement chaque annee, une ecole de recrues
dont l'effectif atteindra pres de deux cents hommes. Bien qu'il ne soit
plus question de batteries ä six pieces, mais cle batteries ä quatre pieces,
du moment que l'on a l'intention de porter k neuf le nombre total cles

batteries, ce chiffre de deux cents hommes, cadres compris, n'a rien
d'exagere. En effet, il est plus que probable que, pour chaque unite, on

doive desormais recruter, dans les commencements du moins, quelque
chose comme une vingtaine d'hommes ; de cette maniöre il y aura
toujours possibilite d'organiser dans chaque ecole deux batteries.

En comptant Ies officiers et les sous-officiers, on arrivait l'annee
derniere k un effectif d'environ 225 hommes. II avait öte formö deux
batteries. La premiere, de langue allemande, comprenait les Grisons, les

Zuricois, les hommes de St-Gall, cle l'Appenzell, des petits cantons, ainsi

que quelques Bernois. L'autre, en majorite de langue frangaise, comptait
les Valaisans, les Vaudois, les Fribourgeois, quelques Neuchätelois, cle

meme que la plus grande partie des Bernois — Jurassiens ou Oberlandais.

Ges deux batteries etaient ä six pieces. Pendant toute la premiere
moitie cle l'ecole elles resterent independantes l'une cle l'autre, travaillant
parallelement sous la responsabilite cle leurs chefs d'instruction et
conformement aux directions donnees par le commandant de l'ecole, M. le

lieutenant-colonel T. de Tscharner.
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Durant cette premiere periode cl'une ecole de montagne, tous les hommes

regoivent exaetement. Ia meme instruction. Un jour ils font le service
de la piece, le lendemain celui du train et ce n'est que lorsqu'ils commen-
cent ä savoir se dehrouiller un peu que l'on procede ä un triage, qui
tombe donc sur le milieu cle l'ecole, et k la suite duquel les hommes sont

plus ou moins definitivement designes comme canonniers ou comme
conducteurs.

Ce triage coincide avec le moment ou arrive un complöment de

chevaux et de mulets, de sorte que, l'instruction de details etant sensee
terminee, on procede k l'organisation des batteries et k leur reunion en un

regiment. Du coup, on entre alors dans la seconde periode de l'ecole,
celle des tirs et des exercices de service en campagne.

Comptant chaeune trois sections et une reserve, les batteries furent
organisees, l'ete dernier, aussi normalement que le permettaient les effectifs

reduits dont on disposait. Les mulets furent attribuös aux deux
sections frangaises de Ia 2""' batterie; sa 3»"- section et. sa reserve, de meme

que la batterie allemande, regurent cles chevaux.
Les mulets venaient de Sion, oü ils avaienl ete recrutes par les autoritös

valaisannes. Quant aux clievaux, ils provenaient de la Regie fedörale
et de quelques fournisseurs civils. Cette premiere Organisation füt toutefois

modifiee plus tard, specialement lors de la course qui eut lieu k la fin

de l'ecole et donl il sera question pius loin.
C'etait chose assez nouvelle qu'une ecole de recrues de montagne tombant

sur une annöe paire, sur une annöe oü devait avoir lieu un cours cle

repötition. Ce cours de repetition s'est trouve, en 1894, rattache aux
manoeuvres d'automne, ce qui ne s'etait pas vu depuis dix ans. C'est, en effet,
en 1884 que le regiment de montagne avait, pour la derniöre fois, partieipe
k un rassemblement de troupes. Dös lors, il a möme souvent etö scinde

en deux, la batterie 61 faisant son cours de repetition dans les Grisons et
la 02 dans le canton du Valais. En 1888, on le trouva cependant reuni k

Thoune, et c'est alors qu'il executa, sous le commandement cle M. le

lieutenant-colonel Fama, une marche do quelques jours dans rOberland
bernois, franchissant le Trüttlisberg, le Krinnen et lc Sanetsch, pour aboutir
k Sion oü il fut licencie.

Le cours de repetition de 1894 debuta par un cours pröparatoire d'une

huitaine de jours k Amsteg, k la suite duquel les batteries se rallierent k

la VIHe division pour prendre part aux manceuvres de regiment, cle bri -

gade, puis de division contre division.
Les batteries cle montagne n'ont joue durant toutes ces manoeuvres

qu'un röle assez efface et que Ton peut attribuer tant ä la configuration
du terrain des manoeuvres qu'au fait que l'artillerie de montagne est une

arme que l'on ne connait peut-ötre pas encore suffisamment. Les quelques

echantillons que nous en possedons sont, en effet, toujours un peu
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trop restes k l'arriöre-plan. On ne sait pas tirer tout Ie parti desirable de

cette troupe ef l'on se meprend volontiers sur son caractöre, sur ce que
l'on peut ou ne peut pas exiger d'elle.

Malgrö cela, les batteries 61 et 62 ont su fournir, durant ce rassemblement

de troupes, quelques marches interessantes qui sont relatees plus
loin sous forme de simples notes. 11 s'en deduit nombre d'enseignements
pratiques qui ne sont pas k declaigner : on sera donc bien aise de trouver
ces noles consignees quelque part.

I

Les exercices de marche et de service en campagne ont, pour l'artillerie

cle montagne, plus encore que pour toute autre arme, une excessivement

grande"valeur. Le terrain est en montagne infiniment varie, la

nature des obstacles quo l'on y rencontre change pour ainsi dire k chaque
pas. Sans cesse on s'y trouve clans une Situation toute difförente cle celle
dans laquelle on se trouvait, quelques instants auparavant. On concoit
dös lors qu'il soit impossible d'öriger, pour le service de l'artillerie de

montagne, des rögles fixes et, que vouloir, dans certains cas, trop s'en
tenir au röglement pourrait devenir une absurdite. Un röglement ne peut
donner que cles directions gönörales pour des cas simples; il ne doit en

aucune fagon prötendre embrasser l'infmie variete des situations clans

lesquelles une batterie de montagne peut se trouver et encore moins

prescrire pour chaeune d'elles une ligne de conduite k suivre. Tout se

resume, dans ce genre de service, en une question d'experience. On est en

consequence amenö k mettre tous ses soins au döveloppement cle cette
experience que des troupes de montagne ne peuvent aequerir que par
une trös longue pratique du terrain.

C'est dans ce but qu'il se fait, durant la seconde moitie des ecoles de

recrues, de nombreuses et parfois assez longues courses avec lesquelles
sont combines des prises de position et des exercices de tir.

Gelle de la fin de l'ecole de l'annöe derniöre en est un exemple.
M. le lieutenant-colonel de Tscharner avait eu d'abord, sauf erreur,

l'intention de consacrer quatre journees pleines ä cette sortie, c'est-ä-
dire les 8, 9, 10 et 11 aoüt, mais, probablement par suite de considerations
financieres, les batteries ne quitterent Thoune que le 9, avec l'intention
d'y rentrer dans le courant cle la journee du 11.

Une supposition tactique prösidait k ce projet de course. II y etait
question d'un corps sud contraint, ä la suite d'une bataille de rencontre
qui avait eu lieu aux environs de Spiez, d'interrompre sa marche vers
Thoune. Le corps nord, qui lui tenait töte, etait parvenu k rejeter dans le

Diemtigenthal im dötachement combine poste en Observation au debouche

de Ia vallöe de la Simmen. Ce detachement, dont faisaient partie des
batteries cle montagne, une fois refoule dans le Diemtigenthal et aecule
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au l'oncl de la vallee, ne trouve d'autre chance de salut que de se dörober
ä l'ennemi en l'ranchissant l'Otterngrat, un col eleve et difficile, que seule

une troupe au dösespoir se risque ä affronter. Le passage cle ce col
presentait, pour le detachement en question l'avantage de lui permettre cle

se rallier au corps sud par la vallee d'Adelhoden et Frutigen.
II s'agissait, comme on le voit, cle faire executer aux batteries une

marche ä tous ögards penible, qui permit de se rendre compte de la
valeur de Ia troupe et cles difficultös"que l'artillerie de montagne peul
surmonter.

L'itineraire des batteries et les differentes ötapes qu'elles avaient k

fournir devait etre le suivant:
Le 9 aoül au matin, döpart de Thoune. Les batteries passeraient par

Gwatt, Brodhüsi et Latterbach, pour aller bivouaquer le soir le plus haut
possible dans le Diemtigenthal, c'est-ä-dire ä Filderich (alt. 1370 m.)

Le 10, les batteries quiüeraient de tres bonne heure Filderich pour
gravir les pontos cpü mönent ä l'OtterngTat (alt. 2282 m.) Passage du col,
puis descente sur les chalets d'Ottera, que l'on ne ferait que traverser,
pour tächer d'atteindre encore avant la nuit. le fond de l'Engstligenthal
oü l'on rencontrerait la grande roule d'Adelhoden ä Thoune. Une fois sur
la grande route, on espörait pouvoir pousser encore ce jour-lä jusqu'ä
lleichenbach et y cantonner le soir.

Le 11, rentree ä Thoune par Spiezwiler.
Les batteries devaient ainsi bivouaquer une nuit et outre cela prendre

plusieurs fois leurs repas ä cles altitudes oü il etait impossible de rien

requisitionner. Elles devaient donc tout empörter avec elles. II fallait des

tentes, des couvertures, puis de quoi nourrir bötes et gens. Ensuite on

devait prendre avec soi une piöce d'essai, de construetion Krupp, arrivee

quelques jours auparavant d'Essen et cle la mobilite de laquelle il s'agissait

de se rendre compte.
L'effectif des batteries etait trop faible pour qu'on püt songer ä emmener

avec soi les six piöces; une forte reserve ötait necessaire pour
transporter tous ces impedimenta, si bien que l'on fit passer tonte une section
ä la reserve, se conlontant de quatre piöces par batterie, s:ms compter la

piöce d'essai. Gette nouvelle piöce Krupp devait former un petit dötachement

special, commande par un aide-instrueteur, mais faisant quand
meine partie de la röserve de la premiöre batlerie.

Comme une böte de somme ne peut guöre porter plus de 120 kg., on

alteint assez vite Ia limite de ce qu'une batterie de montagne peut
empörter avec eile. En ce qui concerne la subsistance du personnel, la chose

est en general facile ä regier, car chaque homme prend avec lui deux
rations de conserves de viande et cle biscuit et les chevaux ou mulets de

cuisine peuvent facilement porter ce qui est necessaire pour faire, deux

ou trois jours de suite, une soupe matin et soir. Le transport du foin et de



REVUE MILITAIRE SUISSE 17

l'avoine est, par contre, moins aisö. Le foin surtout est difficile k charger
sur un mulet, car, möme presse, c'est un fardeau volumineux dont le

centre de gravitö se trouve beaucoup trop au-dessus du dos de l'animal;
sur un bon chemin cela peut encore aller, mais, sitöt que l'on a un peu
longtemps affaire ä un sentier grimpant en zigzags une forte pente, le

mulet fatigue trop.
Cependant, pour le cas qui nous oecupe, les deux seuls gites prevus

pour les batteries se trouvant en des points oü aboutissaient des routes
carrossables, en prösence du manque de mulets et de conducteurs, on

tourna ia difficultö en chargeant le foin, une partie cle l'avoine et meme
du pain pour le troisieme jour de marche sur cles chars qui devaient
d'abord suivre les batteries et se rendre k Filderich pour contourner le

Niesen le lendemain, par Wimmis, et aller ä ISeiehenbach oü ils atten-
draient Farrivee de la troupe.

Les batteries de montagne ont trös souvent, ot avec avantage, recours
ä ce modo de procöder qui leur pennet, lorsqu'elles ont de bons chemins
ä disposition, de charger sur une voiture beaucoup plus que ne peuvent
porter les chevaux ou mulets qui trainent le vöhicule. Dans le cas
particulier, cette maniöre de faire etait peu en rapport avec Ia supposition
tactique qui devait presider ä cet exercice de marche en montagne, mais,
en service d'instruction, limite que l'on est clans les moyens que l'on a ä

sa disposition, il faut parfois savoir faire im certain compromis avec soi-
möme et se rendre ä une necessite.

Le rögiment d'ecole, sous le commandement de M. le major R. Kunz,
quitta donc la caserne de Thoune lc 9 au matin. La premiöre batterie,
forte de 5 officiers et 102 hommes, avait ä sa töte le premier-lieutenant
F. de Salis, et la seconde, comptant 6 officiers et 104 hommes, ötait
commandee par le premier-lieutenant Attilio Fama. Avec l'ötat-major, le
regiment comportait un effectif de 12 officiers, 210 hommes et 110 chevaux
ou mulets.

La premiöre piece de la batterie de töte se mit en mouvement ä 7 heures

precises etla colonne atteignit CEi, petit hameau au sud de Latter-
bach, k 10 heures, röalisant en trois heures un parcours de 15.5 km. C'ötait

fort bien marcher, peut-ötre möme trop bien. Du reste, la route est,
jusqu'ä CEi, une grande et bonne route postale allant presque tout du

long ä plat. Le temps etait trös favorable ä une marche en plaine et,
bien qu'il y eut un peu de soleil, il ne faisait pas trop chaud. II avait plu
les jours precedents : la route etait tendre et sans poussiere.

Aprös une halte de quelques minutes ä (Ei, les batteries etaient ä

10 h. 40 ä Rubismi'ihle, au confluent du Kirel et du ruisseau cle Filderich,
c'est-ä-dire ä 3.6 km. plus avant dans le Diemtigenthal.

Ici s'intercale un petit exercice tactique plus ou moins independant de

la supposition gönörale.
2
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La premiere batterie continue sa route et s'en va prendre une position
döfensive, face ä l'est, sur la rive gauche du Narrenbach, au sud des

maisons cle Hassli, ä la cote 1147. Elle enfile ainsi la route qui remonte la

vallee et a des vues jusque sur le plateau d'Entschwil.
La seconde batterie laisse prendre l'avance ä la premiöre, en se mettant

au repos et en faisant sa halte du milieu du jour. Elle sait qu'un
ennemi lui barre le chemin quelque part en amont el que son artillerie a

pris position sur la hauteur, non loin du confluent du Narrenbach et du

ruisseau de Filderich. II s'agit donc pour eile de quitter le fond de la vallee

et de gagner ä son tour le plus tot possible la hauteur, d'oü, par des prises
de position successives, eile arriverait ä eteindre le feu de l'adversaire.

Deux alternatives s'olfraient ä eile : s'aeheminer encore l'espace de

quelque 3 km. sur la grande route qu'elle quitterait seulement k Riedli

pour, de lä, aller prendre position sur ies pentes d'Ennetkirel, ou bien,

quitter cette möme route döjä ä Rubismi'ihle, s'y engager dans le chemin

qui longe d'abord lp Kirel et se dirige ensuite ä flanc de coteau sur
Entsohwil, puis sur Ennetkirel. Ge chemin parcourt d'un bout ä l'autre
une sorte de ressaut de la montagne, une terrasse trös allongöe qui offre

toute une sörie de trös bonnes positions d'artillerie d'oü l'on commande

d'abord tout Ie fond de Ia vallee et ensuite le debouche du Narrenbach.
La premiere de ces deux Solutions ötait peut-ötre la plus expeditive.

En restant. sur la grande route on avangait en effet assez rapidement et cc
n'aurait ötö qu'ä Riedli que le besoin se serait fait sentir de charger le

materiel pour s'engager dans un petit sentier qui devait vous aider, pour
arriver en position, ä franchir une difförence de niveau d'environ 90 m.
Mais ä partir de Riedli tout se serait passe sous les yeux de l'ennemi
dont Tinfanterie aurait meme, dans la röalitö, oecupö la route, pröcisement
au point oü il se serait agi de deteler et de charger. Puis, d'autre part, en

restant dans le fond de la vallee, il n'y aurait eu aucune chance de pouvoir

se döployer et riposter en cas de suiprise.
La seconde Solution exigeait sans doute beaucoup de temps, mais

etait aussi, semble-t-il, plus normale que l'autre. Du reste, la premiere
batterie devait ä son tour faire sa halte de midi pendant que la seconde

se porterait en avant: on avait ainsi du temps devant soi.

Le commandant de la 2me batterie partit en reconnaissance, laissant
le commandement de son unitö k son plus ancien premier-lieutenant,
avec l'ordre de se mettre en mouvement ä midi et de continuer ä suivre
la grande route. Quelques minutes avant midi il atteignit Wampffen, et lä,

se laissa seduire ä l'idöe de gagner le plus rapidement possible Ies

hauteurs d'Entschwil. Malheureusement il ölait trop tard pour que la batterie
püt. encore quitter la route ä Rubismühle : une estafette l'aurait trouvöe

döjä en marche sur Wampffen et l'on ne pouvait songer ä lui faire re-
brousser chemin. II fallüt donc trouver un sentier qui permit d'esealader
les 200 mötres qui separent le fond de la vallöe du « replat » d'Entschwil.



REVUE MILITAIRE SUISSE 19

La carte au V-soooo donne, aux environs de Wampffen, deux sentiers

gravissant jusqu'ä mi-cöte Ie versant nord du Diemtigenthal, mais l'un et
l'autre sont inutilisables pour de l'artillerie de montagne, aussi bien celui,
trös raide et tout en zigzags ä contours assez brusques, qui part du

moulin möme de Wampffen, que l'autre, qui quitte la route quelque six
cents mötres plus en amont et qui est une fondriöre oü les mulets
auraient enfonce jusqu'aux jarrets dans la glaise. Par contre, ä 300 mötres

en aval de Wampffen, un möchant pont en bois dessert, sur la rive droite
du torrent, quelques granges d'oü partent les vestiges d'un sentier s'en-

gageant dans une sorte de ravin que l'on devine assez bien sur la carte.
C'etait raide, mais avec les mulets de la 2me batterie, et en faisant quelques

lacets, on pouvait se hasarder ä grimper par lä.

On detela donc, on fit charger Ie materiel et les quatre piöces passö-
rent sur la rive droite, tandis que la röserve recevait l'ordre de continuer
ä suivre la grande route et d'avancer, tout en restant un peu en arriöre,
parallölement ä Ia batterie de manceuvre. Elle no devait en aucun cas

döpasser Riedli oü eile avait k attendre des ordres.
Tout en « zig-zaguant », on s'öleva assez vite de 120 ä 150 mötres. Le

sol ötait bon: gazon cle päturage, un peu tendre, c'est vrai, il offrait une
trös bonne prise aux pieds des mulets. D'apres la carle, l'allure gönörale
de cette pente serait d'environ 40 °,'o. Les cinquante derniers mötres
atteignaient cependant le 45 °'o, au detriment bien entendu de la partie
inferieure de la cöte, qui n'avait rien d'extraordinairement raide. Aussi,
franchir ces quelques derniers metres füt une veritable escalade oü toute
l'endurance des mulets, la nervosite de leurs jarrets, eüt sujet de faire ses

preuves. On n'avanga plus dös lors que tres lentement, prenant la pente
en öcharpe et en augmentant les distances. Les canonniers aidaient au
mulet ä grimper, le saisissaient par oü ils pouvaient, par la töte, le
derriöre d'avaloire, ta queue : d'autres soutenaient Ia charge par derriöre.
Tout alla cependant fort bien; les mulets arrivörent successivement et
sans trop cle peine en haut. Seuls, deux d'entre eux, tomberent sur les

genoux et firent mine cle ne plus vouloir avancer. On les debarassa
rapidement de la bouche ä feu et de l'affüt qu'ils portaient. Les mulets se

retrouvörent alors comme par enchantement sur leurs pieds, firent k vide
ces quelques derniers mötres et, le materiel une fois hisse ä bras jusqu'au
haut de la pente, on les rechargea de nouveau.

On ötait ä Entschwil oü passe le chemin qui de lä, ä plat, conduit ä

Ennetkirel. Les mulets restörent charges, ce qui fit gagner du temps et
la batterie poursuivit sa marche en avant. Bientöt on apergut l'artillerie
ennemie dont les quatre pieces se detachaient, comme autant de points
noir, sur le vert des prairies de Hasli. On en ötait ä plus de 3000 mötres ;

il fallait donc continuer ä se porter en avant et rapidement, car bien qu'on
ne füt pas encore dans la zone efficace du feu de cette artillerie ennemie,
on n'en avait pas moins öte vu et quelques salves d'obus bien ajustes
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auraient cause un grand desordre dans la batterie. Heureusement que des

Unterberg et surtout depuis Wagewägen, le chemin s'inflöchit quelque

peu, se pliant ä un renfoncement du terrain, et se dissimule derriöre des
haies et buissons, Ie bordant de part et d'autre. A la faveur de ce rideau,
on avanga jusqu'ä Almenried et lä, sur le chemin möme, assez encaisse ä

cet endroit, on fit decharger Ies mulets, puis charger une gargousse et
les pieces deboitörent pour se reunir en töte de la colonne. En effet,
immediatement avant le ruisseau qui descend de la Bodenfluh, se trouvait,
ä cötö du chemin, une trös bonne position d'artillerie, ä 2000 mötres de la
batterie adverse. La colonne s'en etait arretee ä quelque 150 mötres:
l'occuper fut l'affäire d'un instant. Les quatre piöces franchissantau pas
gymnastique l'espace decouvert qui les en söparait, ouvrirent
successivement le feu, un feu ä blanc suppose ä obus. L'artillerie ennemie avait
eu le temps de se rendre compte cle la direction que prendrait Tattaque.
Elle s'attendait ä ce que Ton vint occuper cette position d'Almenried et
röpondit par un feu nourri. Mais sa riposte fut de courte duröe et eile

rompit le combat pour redescendre dans la vallee. Un feu cle vitesse salue

ce mouvement.
Ge petit combat, tout cTartillerie, ötait terminö. II prenait fin pour

la seconde batterie, läute d'adversaire ; il n'y avait donc pas de position
plus avancöe ä reconnaitre. Du reste il fallait compter avec l'heure : le

mouvement de la 2"'« batterie avait pris plus de temps qu'il n'aurait fallu
et Ton devait songer ä rallier le plus tot possible tout le regiment pour
continuer la marche sur Filderich.

Les mulets ä vide et les mulets de caisses de piöce etaient restes ä

couvert dans le chemin. On les fit avancer, on remit tout en ordre, on
attela et la batterie se mit en marche sur Tschuepis par Ennetkirel. La
röserve, arrötee ä Riedli, recevait, pendant ce temps, Tordre d'avoir, en

suivant la grande route, ä serrer sur la batterie de manceuvre.
La seconde batterie rejoignit la premiöre prös de Narrenbach. La

röserve se fit un peu attendre, mais au bout de quelques instants tout le

regiment put. reprendre sa marche sur Filderich. II etait alors un peu plus
de trois heures.

La route qui suit le fond de la vallöe est, jusqu'au Narrenbach, une
bonne route de seconde classe, bien entretenue et sur laquelle roulerait
aisement n'importe quelle voiture. Peu ou point de fortes montees et Ton

y va de Tavant en pentes douces ; prös de Rubismühle seulement, au

pied d'une paroi de rochers, eile devient pour quelques instants un peu
plus raide. Elle franchit lä un etranglement de la vallöe. Trös pittoresque,
eile suit, pour ainsi dire sans le quitter, un torrent dont Teau transparente
et rapide fraye son chemin au travers de blocs de rocher eboulös et baigne

les racines de magnifiques sapins. Tout ce Diemtigenthal est du reste
charmant: c'est une gentille vallee que sa Situation a protege du flot en-
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vahissant des etrangers et oü tout a su conserver un cachet primitif et
vraiment alpestre. Le regard n'y est ä vrai dire pas limite par de trös
hautes montagnes. mais la vue qu'on y a cle certains endroits sur le fond

de la vallee, ne manque pas que d'etre fort belle, tout en ötant parfois un
peu sövöre.

Dös Angerboden, le chemin prend döjä le caractöre d'un chemin do

montagne. II gravit quelques cötes assez raides, est encaisse et borde
de palissades. Quoique bien entretenu, la voie est etroite et un vöhicule
ordinaire y trouve tout juste place. A partir du Grünholz il entre dans les

päturages. Plus de palissades, une trace plus ou moins large et beaucoup
de grosses pierres plates. Enfin, une derniöre montöe, un dernier coup cle

collier et Ton est ä Filderich.
Les batteries avaient fait tout ce trajet les piöces attelöes, chaque

batterie ötant immödiatement suivie de sa reserve. A 5 h. 15 elles
arrivaient au chalet superieur de Filderich, ayant fourni durant cette premiöre
journee du 9 aoüt, sans compter les detours nöcessites par Ies prises de

position, une etape de 32 km.

Le fond du Diemtigenthal forme une sorte de cirque limite au sud-
ouest par de grandes parois de rochers et, cles autres cötös, par des

päturages, puis par cles foröts que la carte au '
$0000 n'indique que trös

incompletement.
Le chalet auprös duquel les batteries devaient bivouaquer sc trouve

pröcisement au point oü le chemin se bifurque (alt. 1370 m.) Station de

passage oü le betail sejourne quelques semaines seulement, au commencement

et ä la fin de Töte, il n'etait habite, le 9 aoüt, que pai' quelques
l'aucheurs arrivös le matin et ayant tout juste commence leur besogne.
Une belle et grande herbe regnait presque partout encore aux environs
du chalet, particuliörement sur une grande place plate assez bien appropriee

ä un bivouac. Comme c'eüt ete dommage et fort cher de fouler ces

pres, on se resigna ä s'ötablir aux abords immödiats du chalet, qui seuls
avaient ötö fauchös. L'herbe ötait encore lä sur le sol : quelques canonniers

eurent vite fait d'aider les paysans ä la mettre en tas un peu plus
loin.

On forma le parc: toutes les pieces, sur une seule ligne, furent avancöes

prös du chalet ; derrieres elles vinrent Ies differentes lignes cle

caisses, puis la reserve. On detela, clechargea et les canonniers etablirent
les ecuries. Tandis que chevaux et mulets etaient attaches ä la corde
et deharnachös, on plantait d'autre part les tentes-abris.

Original, il le füt, ce bivouac cle Filderich... il ne rappelait que de tres
loin ce type de bivouac classique que Ton enseigne sur la place d'exercice.

Du reste on sait qu'en montagne ii en est presque toujours ainsi,
et pour les bivouacs comme pour le reste. On s'etablit comme on peut,
comme le terrain le veut et messire Reglement n'a plus qu'ä se voiler la

/
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face. Ce soir-lä, par exemple, les tentes furent dressees le long de deux
cötes du parc, formant une sorte de demi-cercle ä pretentions d'angle
droit. Sur le troisiöme cöte se trouvait une ligne d'öcuries, tandis que les
chevaux et mulets de la 2e batterie etaient au piquet ä quelques pas de

lä, dans un petit pro, attaches sur deux lignes paralleles.
Les hommes de cuisine s'ötaient installös dans Ie chalet et, ä Taide

d'une farine quelconque, preparaient une bonne soupe qui, complötee par
une distribution extraordinaire de fromage et de vin, allait dedommager
la troupe des fatigues de la journee.

Mais les chars de fourrage n'arrivaient pas. Ils etaient en detresse

quelque part plus bas. Force fut de donner d'abord l'avoine.
On avait attele ä ces malheureux chars des chevaux de la rögie que

Ton savait recalcitrants au bat. Tant qu'il n'y avait pas eu trop ä tirer, que
la route s'aeheminait presque ä plat, ils allörent encore, mais dejä dös

Angerboden, ä la premiöre montee un peu raide, ils refusörent tout
service. C'est de Iä qu'on avait eu ies derniöres nouvelles de ces cnnuyeux
equipages. Comme pour Filderich besoin n'etait que d'un seul char k

fourrage, que Tautre ötait destine äReicbenbach, le sous-officier proposö
ä leur conduite se decida ä en abandonner unlä, doubla les equipages et,

invoquant T « ultima ratio », le dernier argument du soldat du train — le

fouet, — arriva au haut de la rampe. Mais le chemin devenait de plus en

plus ötroit, le char — un fourgon d'infanterie mod. 1889 — s'aecrochait ä

chaque pas aux palissades. II fallüt aviser d'un autre moyen pour faire

parvenir le foin ä Filderich : on depecha quelqu'un au bivouac pour
demander des mulets bätes et Ton empila, en attendant, quelques halles

de foin sur un petit char cle paysan qui se trouvait au bord du chemin et

devant lequel on attela le moins recalcitrant des clievaux. II faisait döjä

nuit noire quand les mulets arriverent. On les chargea du reste du

contenu du fourgon et ä dix heures le foin ötait au bivouac.

Pendant ce temps la retraite avait sonnö, puis Textinction des feux. Et,

ce fond de vallee, un instant troublö par le brouhaha de l'etablissement
d'un bivouac, les commandements, les sonneries et, plus tard, par les

chants, retrouva son calme habituel. Seuls, quelques mots sous les tentes,,
un hennissement de cheval, un « halte qui vive! » des sentinelles en

rompaient maintenant de temps ä autre la silencieuse söverite.
Le soleil qui, par intermittences, avait lui toute la matinöe, s'etait cache

dös l'aprös-midi et le temps faisait mine de s'embrouiller. De gros nuages
trainaient le long des flancs cle la montagne et immobiles couvraient ä

present tout le bivouac comme d'un lourd manteau. Rien ne faisait presa-

ger le beau temps pour le lendemain. (A suivre.)


	L'artillerie de montagne en 1894

